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Le Parlamfenîi français vient de vivre 
. encore une grande et belle journée, la 
plus grande et la plus belle de tou-
tes celles vécues depui3 la guerre. 
Ce n'était pas tout à fait la Journée du 
Triomphe, bien que le triomphe y ap-
parût déjà avec autant de netteté que 
d'éclah, car la vraie Journée du Triom-
phe ne sera célébrée qu'au retour de nos 
glorieux soldats dans une resplendis-
sante apothéose d'acclamations et de 
fleurs. Mais "c'était la noble et émou-
vante journée de la gratitude nationale. 
La Patrie reconnaissante inclinait son 
admiration devant tous ceux qui ont été 
les bons ouvriers de la victoire. 

La véritable éloquence, dit-on, se mo-
que de l'éloquence. Il n'y a pas eu à la 
Chambre de grand discours parlemen-
taire, mais seulement des exclamations 
touchantes, des paroles émues, des cris 
de fervent amour arrachés à l'âme vi-
brante de M. Clemenceau et à celle de 
M. Deschanel par la grandeur formida-
ble du moment. Ces deux séances his-
toriques furent véritablement ce qu'elles 
devaient être : elles apparaîtront comme 
entièrement dignes des hautes traditions 
de la France et de la splendeur superbe 
de la victoire qu'elle vient de remporter 
en collaboration avec toutes les nations 
alliées. 

Il y a quarante-sept ans, les membres 
de l'Assemblée de Bordeaux pleuraient 
de douleur êt de colère à l'heure où ils 
se trouvèrent contraints de ratifier la 
paix de la défaite. Cette fois, les repré-
sentants de la nation ont pleuré aussi, 
mais c'étaient des larmes de joie qui 
coulaient sur leurs visages. La journée 
triomphale du il novembre 1918 a ré-
paré magnifiquement les tristes jour-
nées de janvier et de février 1871. 

Nous disions tout à l'heure qu'il n'y 
a pas eu de grand discours. Et quelle 
voix aurait pu être plus éloquente que 
celle du président du Conseil, ministre 
de la Guerre, donnant connaissance au 
Parlement des conditions de rarrnisti-
cs ? Ce document valait mieux en vérité 
que les plus longs et les plus étincelants 
disciours enregistrés dans les annales 
parlementaires de tous les peuples et de 
tous les temps. Ii était le signe décisif 
de notre victoire militaire ; il proclamait 
la certitude souveraine en même temps 
que l'irrécusable force de notre triom-
phe final. 

La nation était et reste de cœur avec< 
M. Clemenceau adressant du haut de la 
tribune française, au nom du gouverne-
ment de la République, le salut d'affec-
tion de la France une et indivisible « à 
l'Alsace et à la Lorraine retrouvées », 
le salut d'honneur « à nos grands morts 
qui nous ont fait cette victoire », le sa-
lut d'admiration à nos héros vivants 
qui bientôt passeront devant nous « en 
marche vers l'Are de Triomphe ». Elle 
s'associe du même cœur ému et recon-
naissant à l'hommage national adressé 
par les Chambres aux années et à leurs 
chefs, au gouvernement de la Républi-
que, à M. Clemenceau, au maréchal 
Foch. Comment les sentiments de tous 
les Français ne s'accorderaient-ils pas 
là-dessus en une pareille journée d'irré-
sistible enthousiasme ? 

Oui, la France frémissante d'affection 
et d'admiration est tout entière dans 
l'émotion de cette journée nationale, 
dans la ferveur de ces éclatants homma-
ges, . dans l'exaltation sublime de ce 
grand courant de patriotique fraternité. 
Comme elle n'a eu qu'une âme aux som-
bres jours des épreuves et des combats, 
elle ne conserve qu'une âme en cette 
radieuse journée de la reconnaissance 
nationale. Et par la façon même dont 
elle célèbre son triomphe, ce triomphe 
déjà si grand grandit "encore, s'élevant 
jusqu'à des sommets que l'Histoire ne 
connaissait encore pas. 

CAMILLE FERDY. 

Le Rayîtaillenieni des régions libérées 
Copenhague, 12 Novembre. 

iJa légation américaine à Copenhague a 
reçu le télégramme sfuifcvynit du département 
d'Etat à Washington : 

M. Hoaver, administrateur des vivres des 
Etals-Unis, partira pour l'Europe dans q-uel-
rroe» jours, comme représentant spécial dm 

président, pour conférer personnellement SUT 
les moyens de «nsevikïUsr en vivais et aptres 
appTovis'ioiane'miarïtB tes populations affran-
chies du contrôle de l'ennemi. Il ira dons les 
territoires précédemment austro-h&ragirois, 
apSfe avoir conféré avec les gouvemerrrents 
Aftiés et avoir puis toutes les dispositions pos-
siïfje-s en vue de xav/taifiar les nationalités 
cptî y souffrent gmno.emeint, nfflternment de la 
famine. Le respect aux autorités constituées 
et l'observation de l'ordre public sont essen-
tiels pour que le ravitaillement puisse attein-
dre rapidement et efficacement les popula-
tions. 

Propos de Guerre 
N'eût été les particuliers, la fête se fut 

passée dans le noir. 
C'est grâce à l'éclairage privé que la ma-

nifestation de ce soir de victoire a dû de ne 
pas ressembler à un combat de nègres dans 
un tunnel. 

De gaz, point; les rues centrales privées 
de l'essentiel réverbère; d'électricité officielle, 
nulle. 

On comptait sur les grands cafés. Mais les 
grands cafés voulant préserver de la casse 
leur fragile matériel, jugèrent prudent de ne 
pas user de la permission qu'on leur avait 
donnée de ne fermer qu'à minuit et demi. 

L'hôtel de l'a préfecture, faute de gaz, ne 
put allumer sa rampe. Le préfet, ingénieux, 
sauva l'honneur en ouvrant toutes les fenê-
tres et en allumant les lustres. 

Est-ce que pour un soir on n'aurait pas pu 
faire un petit effort ? Ce n'est pas tous les 
jours que nous reprenons l'Alsace et la Lor-
raine. 

La fin de la guerre sous-marine Va permet-
tre un meilleur ravitaillement en charbon. 
La cessation des hostilités va rendre à l'in-
dustrie civile une partie du combustible des 
usines de guerre. L'armistice nous livrera du 
charbon allemand. Est-ce qu'on ne pourrait 
pas améliorer l'éclairage public, qui va de 
mal en pis ? 

De même que les Parisiens, les Marseillais 
réclament comme gage de la victoire : 

i° Le rétablissement de l'éclairage des 
rues ; 

2° Du gaz en quantité suffisante pour faire 
bouillir l'a marmite; 

3° Les cafés ouverts jusqu'à minuit, en 
attendant mieux. 

On nous a opposé, avec raison, la retenue 
nécessaire à un pays dont le territoire est en-
vahi. Demain, l'ennemi aura débarrassé no-
tre sol. On peut rallumer les lampes, 

La Compagnie concessionnaire invoquera 
de bonnes raisons pour prolonger une obscu-
rité propice à ses intérêts. Mais nous avons 
•un préfet énergique et libéral qui saura faire 
cesser, si cela se peut, un provisoire nui ris-
que de se prolonger au delà des nécessités. 

Mous avons été bien sages, Messieurs, pen-
dant quatre ans. Vous pouvez bien nous don-
ner tout de suite une petite récompense. 

ANDRE NEGIS 

LE DELIER EXPLOIT DES S08S-MÂRI8S 

COMMUNIQUE DE L'AMIRAUTE 
Londres, 12 Novembre. 

Le cuirassé Britannia a été torpillé, le 9 no-
vembre, à l'entrée ouest du détroit de Gibral-
tar, et a coulé trois heures et demie après ; 
39 officiers et 623 matelots ont été sauvés. 

Les troupes allemandes 
se mutinent en Belgique 

Londres, 12 Novembre. 
Une dépêche de Findheven annonce que des 

désordres sérieux ont éclaté dans le camp 
de Beverloo, en Belgique. Les mutins, mu-
nis de canons, marchant vers la frontière 
hollandaise, la cavalerie hollandaise et des 
cyclistes militaires ont été envoyés la nuit 
dernière, à Luykgentel, afin de les interner 
s'ils traversent la frontière. 

Au Conseil des Ministres 
Paris, 12 Novembre. 

Les ministres se ' sont réunis ce matin eri 
Conseil à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Poimoaré. 

M. Victor Boret, ministre de l'Agriculture 
et du Ravitaillement, a exposé au Conseil les 
principes du programme agraire qu'il a pré-
paré. 

Ce programme de renaissance agricole et 
d'intensification de la production sur la base 
de rindustriaiisation et de la commercialisa-
tian de l'agriault-uire, entraîne une réorgani-
SiSition des services en vue de les adapter aux 
besoins de la vie économique et aux métho-
des de travail modernes. 

M. Victor Boret a annoncé qu'il soumet-
trait incessamment au Conseil le 'projet de 
loi qu'il prépaie en ce sens, 

M. Loucheur, ministre de l'Armemeint, a 
entretenu le Conseil des mesures prises et 
proposées pour assurer la continuité de la 
marche des usines, dans le but d'éviter le 
chômage. 

Le Conseil a décidé de se réunir après-de-
main jeudi pour examiner les questions re-
latives à, l'Alsace-Lorraine. 

Paris, 12 Novembre. 
Pendant tout le courant de la journée, de 

nombreuses délégations de sociétés, de grou-
pements, d'établissements, notamment d'éta-
blissements scolaires, se sont présentées au 
ministère de la Guerre. En l'absence du pré-
sident, elles ont été reçues par M. Godin, chef 
du cabinet civil. ' 

La fin des hostilités 
Les derniers bombardements 

Londres, 12 Novembre, 
Communiqué de l'Aéronautique .-
Dans raprès-midi du 10 novembre, aos ap-

pareils ont bombardé les embranchements de 
chemin de fer à Ehrange. 

La nuit suivante, ils ont attaqué les aéro-
dromes de Morhange, de Frescaty et de Le-
tenghen, ainsi crue les voies ferrées de Metz-
Sablons ; Frescaty a reçu des coups directs. 

Un tir exceptionnellement bon a été dirigé 
contre Morhange où 10 coups directs ont 
atteint les hangars. 

Trois grands incendies ont éclaté. 
D'autres dégâts considérables ont été occa-

sionnés. 
Londres, 12 Noverniwe. 

Communiqué de l'Aéronautique : 
Tous nos appareils ayant participé au raid 

sur Morhange, Metz-Sablons, etc., sont ren-
trés à leur base. 

Un de ceux qui ont attaqué le chearan de 
fer à Ehrange n'est pas rentré. 

Les Belges rentrent à Gand 
Paris. 12 Novembre. 

Le communiqué belge d'hier soir, dit que 
l'armée belge est entrée dans Gand et le 
deuxième corps de cavalerie arrivé sur la 
Dender, à Grammont, Où il a établi une tête 
de pont 

Les Allemands ont été barbares 
jusqu'à la fin 

Front de la 4e armée, 12 novembre. 
La nouvelle de la signature de l'armistice 

par les Allemands, d'abord parvenue offi-
cieusement, s'est répandue comme une traî-
née de poudre dans les lignes hier matin. Le 
message officiel a été accueilli peu après par 
les soldats avec une joie calme et digne. Les 
mouvements de relève et de ravitaillement 
ont continué à s'effectuer comme d'habitude, 
mais pour célébrer la victoire, les hommes 
avaient pavoisé les camions de petits dra-
peaux et attaché des bouquets aux pièces. 

La première. condition de l'armistice : ces-
sation des hostilités, 11 heures, a été rigou-
reusement observée des deux côtés. Quelques 
minutes avant l'heure dite le canon se tai-
sait sur toute la ligne, les troupes restant 
dès lors en présence sur leurs positions. 

Les Allemands semblent avoir tenu toute-
fois à faire preuve jusqu'au bout d'une 
cruauté barbare. A Mézieres, ils ont bom-
bardé la nuit de dimanche à lundi et incendie 
l'hôpital dont ils connaissaient parfaitement 
l'emplacement et qu'ils savaient occupé par 
des malades. Cela au moment où ils implo-
rent la pitié du monde et invoquent les sen-
timents humanitaires des peuples. 

L'agglomération de Motion, de Mézières et 
de Charleville, délivrée avant-hier, est en-
core habitée par la moitié environ de sa po-
pulation, qui a accueilli les troupes avec un 
enthousiasme délirant. Les civils, portant des 
cocardes tricolores à la boutonnière et au 
corsage, ne cessent d'acclamer les officiers et 
les soldats. 

La situation militaire 
à ia cessation des hostilités 

Londres, 12 Novembre. 
Au moment de la cessation des hostilités, 

à 11 heures, hier, la situation sur le front 
occidental était grosso modo la suivante : 

L'ennemi, qui nous opposait une vigoureuse 
résistance à Mons, venait d'être chassé de 
Mons par les Canadiens. 

Les troupes belges occupaient Gand 
Nous avions atteint Ath et, de ce point, la 

ligne courait à l'est de Mons, traversait vers 
l'Est l'ancien champ de bataille et elle conti-
nuait ensuite jusqu'à la frontière franco-
belge. 

Les troupes italiennes occupaient Rocroy, la 
ligne passait de Rocroy à Charleville, l'an-
cien quartier général allemand. 

Plus à l'Est, elle atteignait la Meuse, déjà 
traversée près dé Donehery, puis le long de 
la rive occidentale où elle' atteignait Stenay, 
près" de Juvigny ' ; elle passait ensuite par 
Danville et l'ancienne ligne au Nord-Est de 
Verdun, En conformité des conditions d'ar-
mistice, les troupes alliées occuperont cette 
ligne jusqu'au moment où l'ennemi se reti-
rera. Elles le suivront alors pas à pas jus-
qu'au Rhin. 

La suppression 
des communiqués de guerre 

Paris, 12 Novembre. 
Le grand quartier général français an-

nonce qu'il n'enverra aucune communication 
aujourd'hui. 

Le communiqué allemand de Berlin 11 no-
vembre, 20 h 30, dit : . 

Il n'y aura plus de situation militaire à 
heure fixe. 

Il est probable que l'on donnera tous les 

jours ou tous les deux jours une simple in-
dication des villes occupées par aos troupes. 

L'ordre du commandement allemand 
Paris, 12 Novembre. 

Un poste de télégraphie sans fil a transmis 
hier soir un message en langue allemande, 
qui est signé du maréchal Hmâenburg et qui 
est adressé à toutes les armées et commande-
ments en chef de l'Ouest et de l'Est, ainsi 
qu'aux gouverneurs généraux de Belgique et 
de Varsovie. 

Dans ce message, le maréchal reproduit un 
télégramme qu'il a reçu du gouvernement de 
Berlin, télégramme où on lit : 

Au feld maréchal Hindenburg, 
Nous vous demandons de donner tes ordres né-

cessaires à toutes les a-rméES en campagne pour 
crue le calme et l'ordre le plus rigoureux soient 
observés en. toutes circonstances. Par conséquent, 
les ordres des supérieurs devront être exécutés 
strictement jusqu'à la démobilisation. La mise en 
congé de tout membre de l'armée ne s'effectuera 
que sur l'ordre des supérieurs militaires. Les su-
périeurs devront (conserver leurs armes et les 
insignes de leur rang. 

Le télégramme envoyé par le gouvernement 
de Berlin ajoute que touSjjdoivent prêter leur 
appui aux officiers, afin que ceux-ci.puissent 
assurer le maintiên de la discipline et de 
l'ordre. 

Le télégramme est signé des six sozialdemo. 
krates (trois majoritaires et trois minoritai-
res), qui ont pris le pouvoir à Berlin : MM. 
Ebert, Haase, Scheidemann, Ditmarm-, Lands-
berg et Barth. 

En portant le télégramme en question à la 
connaissance de t crûtes lès armées, le maré-
chal Hindenburg ajoute ; 

Cet OTdre du gouvernement devra être commu-
niqué ImmédiateméiSt dans son texte même, à 
tous les corps de troupes. 
En Angleterre et aus Etats-Unis 

le recrutement est suspendu 
Londres, 12 Novembre. 

Le gouvernement a décidé de suspendre le 
recrutement militaire. Les travaux des Con-
seils de, révision prefmant fin. 

Washington, 12 Novembre. 
Les derniers appels sous les drapeaux ont 

été annulés. 
Washington, 12 Novembre. 

M. Baker, secrétaire d'Etat à la Guerre, a 
fait la déclaration suivante : 

J'ai suspendu tout nouvel appel d'hommes 
selon la loi du recrutement, et, auta-nt que 
possible, tous les hommes qui ont été appelés 
et qui, à l'heure actuelle n'ont pas encore 
rejoint leur Camp d'entraînemerd, seront en-
voyés dans leurs foyers. 

Washington, 12 Novembre. 
M. Daniels, secrétaire de la Mairie, a an-

noncé qu'aucune mesure immédiate ne .sera 
prise pour démobiliser une partie quelconque 
des forces navales. 

A la Chambre des Communes 
Londres, 12 Novembre. 

A !a Chambre des Communes, après avoir 
donné lecture des conditions de l'armistice, 
M. Lloyd George a dit : 

Ainsi à ii heures ce matin s'est terminée, 
la guerre la plus cruelle, la plus territrle qui 
ait affligé l'humanité. J'espère que nous pou-
vons dire que cette matinée mémorable a vu 
la fin de toutes les guêtres. Ce moment ne se 
prête pas aux discours. Nos cœurs débordent 
d'une gratitude telle qu'aucune parole ne 
pourrait l'exprimer. Je propose en cov-Sê-
quence que la Chambre s'afùurne immédiate-
ment jusqu'à demain et qwe nous nous ren-
dions en corps à l'église Sainte-Marguerite, 
pour remercier Dieu humblement et respec-
tueusement d'avoir sauvé le monde du grand 
danger qui le menaçait^ 

Le roi d'Angleterre félicite ses troupes 
Londres, 12 Novembre. 

Le roi a adressé aux troupes de terre, de 
mer et de l'air des messages ou il les remercie 
chaleureusement de leurs services pendant 
la guerre. 

A la Marine, le roi dit : 
Jamais les marins de guerre et de com-

merce qui, depuis plus de 'quatre années, 
assurent la libèrlé des mers et la protection 
des côtes britanniques et qui garantissent 
notre sécurité, n'ont accompli de plus grands 
exploits. 

A l'armée, le roi exprime aux officiers et 
soldats des troupes de la métropole, des Do-
minions, des colonies et de l'Inde, ses cor-
diaux sentiments de fierté et de reconnais-
sance pour les brillants succès qui ont cou-
ronné plus de quatre années d'efforts et d'en-
durance. 

L'Allemagne, dit-il, notre plus formidable 
ennemie qui complota la guerre pour obtenir 
l'hégémonie de l'univers, l'Allemagne gonflée 
d'orgueil dans sa force année et pleine de 
mépris pour la petite armée britannique, vient 
d'être obligée de s'avouer vaincue. 

Soldats de l'empire britannique en France 
et en Belgique, les prouesses de vos armes, 
aussi grandes dans la retraite que dans la 
victoire, vous ont conquis l'admiration à la 
fois de vos amis et de vos ennemis, et vous 
ont mis à même de terminer la campagne 
par la prise de Mons, où vos prédécesseurs 
versèrent, en 1914, pour la première fois, le 
sang britannique. 

Avec vos camarades alliés vous avez rem-
porté la victoire. Ensemble, nous avons sup-
porté le poids de ce formidable fardeau de 
la lutte pour la justice et la liberté. Ensemble, 
aujourd'hui, nous pouvons nous réjouir en 
voyant se réaliser les grands objectifs pour 
lesquels nous sommes entrés dans la lutte. 

L'empire tout entier avait fait le serment 
de ne pas remettre l'épée au fourreau tant 
que nous n'aurions pas atteint ce résultat 
Noire promesse solennelle est maintenant 
accomplie. La déclaration de guerre trouva 
tout l'empire étroitement uni. Je me réjouis à 
la pensée que la fin de la lutte retrouve 
l'empire plus étroitement uni encore par la 
commune résolution de tenir ferme à tra-
vers toutes les vicissitudes, et par la com-
munauté des souffrances et des dangers, 
et les triomphes auxquels tous ensemble nous 
avons pris mari. 

Celle heure est une heure d'actions de 
grâces solennelles et de reconnaissance en-
vërs le Très-Ilaut. dont la divine Providence 
nous a protégés à travers tous les périls et 
a couronné nos armes des lauriers de la vic-
toire. Manifestons en cette heure le triom-
phe, la même fermeté dans la même pos-
session de nous-mêmes que nous montrâmes 
aux heures du danger. 

Le Toi a adressé à l'Inde un message ana-
logue. 

Le colonel House félicite 
M. Lloyd George 

Londres, 12 Novembre. 
Le colonel House, envoyé spécial du prési-

dent Wilson, à Paris, a adressé à M. Lloyd 
George le télégramme suivant : 

Mes sincères félicitations. Personne n'a tra-
vaillé autant que vous pour amener cette vic-
toire splendide. 

La joie en Amérique 
New-York, 12 Novembre. 

La nouvelle de la signaturs de l'armistice 
fut accompagnée de scènes du plus grand 
enthousiasme dans tout le pays. De nombreu-
ses villes décidèrent de considérer la journée 
comme une fête officielle. La Bourse de New-
York a fermé. Les hommes et les femmes, 
quittant immédiatement le travail, organisè-
rent des cortèges où figuraient les drapeaux 
de tous les Alliés. 

L'enthousiasme en Italie 
Rome, 12 Novembre. 

Hier après-midi, une grande animation a 
régné dans la ville, notamment sur la place 
de Venise. Les habitants de tous les quar-
tiers, même les plus excentriques de Rome, 
se sont acheminés vers la place de Venise. A 
4 h. 30, la place était complètement bondée 
d'une foule énorme. Les associations étaient 
accompagnées de drapeaux. Le palais de Ve-
nise était pavoisé de drapeaux aux couleurs 
de l'Entente. La rue Nationale, la rue du Qui-
rinal, les fenêtres et les terrasses étaient dé-
corées aux couleurs des alliés et noires de 
monde. Des avions ont accompli de hardies 
évolutions. 

Le cortège s'est mis en marche pendant 
que les musiques jouaient la Marche Royale, 
la foule criait : Vive le roi I Le maire, prince 
Colonna, ouvrait le cortège avec le Conseil 
communal, suivi de nombreux parlementai-
res, des représentants des Conseils provin-
ciaux, ainsi que des Associations de musi-
que. 

A l'arrivée du cortège devant le Quirinal, 
les cris de : Vive le roi I Vive l'Italie 1 Vive 
Trieste 1 ont éclaté de toutes parts. Les auto-
rités, les parlementaires ont monté l'escalier 
du calais et ont rendu l'hommage au duc de 
Gênes. La foule massée sur la place a ac-
clamé r? roi et la maison de Savoie. L'ambas-
sadeur des Etats-Unis assistait du balcon de 
la Consulta à la manifestation. Les fenêtres 
du palairs royal étaient-occupée pur .les sol-
dats convalescents. 

Le général Jullian s'est rendu à l'autel de 
la patrie et a déposé, au nom de l'armée 
française, une couronne en mémoire des sol-
dats italiens tombés au champ d'honneur, 

L'enthousiasme à Cuba 
La Havane, 12 Novembre. 

Les premières nouvelles de la signature de 
l'armistice ont été reçues dans la matinée. Le 
président Menocal fut officiellement avisé par 
la légation américaine, à 2 heures. Immédia-
tement, la forteresse de Cabana annonça la 
nouvelle par 21 coups de canon. Dans la ville 
règne un enthousiasme indescriptible. 

Manifestations en Espagne 
Madrid, 12 Novembre. 

L'annonce officielle de la signature de l'ar-
mistice, à Madrid et dans les provinces, a 
provoqué des manifestations enthousiastes. 

En Crète, on célèbre 
les succès de l'Entente 

La Canée, 12 Novembre. 
A l'occasion des récents triomphes de l'En-

tente et de l'entrée de la flotte alliée à Cons-
tantinople, un-Te Deum a été célébré aujour-
d'hui à La Canée. Une foule considérable, 
dans laquelle on remarquait les autorités lo-
cales et consulaires, y asistait. L'enthou-
siasme est générai. 

Le drapeau de Strasbourg 
y Paris, 12 Novembre. 

D'après l'Inlfansigeant, le drapeau qui, er 
1870, durant le siège de Strasbourg, ne cess-
de flotter jusqu'aux dernières heures sur 1 
citadelle sera remis au général Mangin M 
rentrera en tête dé ses magnifiques troupes 
dans la ville reconquise. 

Une conférence à Versailles 
Paris, 12 Novembre. 

Les présidents du Conseil des puissance 
alliés se réuniront à bref délai' à Versailles 
pour envisager les divers problèmes se rattr 
chant à la paix. Ll est possible et même tri 
probable que Versailles sera le siège de L. 
future conférence internationale. 

La douleur de l'Allemagne 
Baie, 12 Novembre. 

La Gazette de Francfort, parlant des cour 
tions de l'armistice, dit qu'il reste un sen: 
ment de douleur poignante et d'amertur. 
profonde. Voilà la fin de la lutte héroïqu 
voilà l'héritage dont le ' militarisme détru 
écrase le peuple allemand. C'est un spectac... 
qui fait frémir. 

Les grandes nations qui s'associèrent poui 
dêùuire l'Impérialisme allemand peuvent 
prétendre maintenant à une*pai% féconde 

Washington, il Novembre. 
Le président Wilson a donné lecture des 

conditions de l'armistice à une séance plé-
Ttière du Congrès, convoqué à une heure. 

Avant de lire les conditions de l'armistice, 
le président a dit : 

Messieurs du Congrès, 
En ces heures angoissantes de chainge-

ment rapide et formidable, cela allégera 
quelque peu mon sentiment de responsabi-
lité d'accomplir en personne le devoir de 
vous communiquer quelques-unes des plus 
importantes circonstances, la situation dont 
il est nécessaire de s'occuper. 

La fin ûe la guerre 
Les autorités allemandes, qui à l'invita-

tion du suprême Conseil de guerre, se sont 
mises en l'apport avec le maréchal Foch, 
ont accepté et signé les conditions de l'ar-
mistice qu'il avait autorisation et instruc-
tiarv de leur communiquer. La guerre arrive 
à sà fin, car ayant accepté ces conditions 
d'armistice, il serait impossible au com-
mandement allemand .de la reprendre. On 
ne peut pas mesurer maintenant les con-
séquences de ce grand événement. 

Nous savons seulement que cette guerre 
tragique, dont les flammes dévorantes, se 
sont propagées d'un pays à l'autre jusqu'à 
ce que le monde entier fut en feu, est ter-
minée et que notre propre peuple a eu 
l'honneur d'entrer au moment le plus cri-
tique, de telle manière et avec une vigueur 
telle qu'il a pu contribuer au grand résul-
tat d'une façon dont nous sommes tous des 
plus fiers. 

Nous savons aussi que le but de la 
guerre est atteint ce bût que tous les 
hommes libres s'étaient assigne et qui a été 
atteint si complètememt que même, à pré-
sent, nous ne nous en rendons pas compte. 

L'impérialisme allemand 
est anéanti 

L'impérialisme que concevaient les hom-
mes qui, hier encore, étaient les maîtres de 
l'Allemagne, est arrivé à sa fin, sas ambi-

tions illicites se sont abîmées an un so "~ 
bre désastre. Qui cherchera maintenant r-
le faire revivre ? L'arbitraire puissance : 
la caste militaire de l'Allemagne, qui p? 
vait autrefois s'ecrètement et de son si 
arbitre troubler la paix du monde, est ci 
créditée et détruite et plus que cela, b: 
plus que cela, a été accompli. Les granc -
nations qui s'associent pour la détruire ^ 
sont maintenant définitivement unies de 
le but commun de conclure une paix qui :.. 
tisfasse le grand désir de justice désinté-
ressé du monde entier, prenant corps i 
des arrangements qui sont basés sur qu' ■ 
que chose de beaucoup meilleur et de b: 
plus durable que les intérêts égoïstes ci 
opposés des puissaats Etats. Il n'y a plm 
de doute, quant aux objectifs que les vain-
queurs, ont en tête et non seulement mai' 
aussi dans leur cœur, aussi leur but avo 
et concerté est-il de satisfaire et de pro; 
ger les faibles, aussi bien.que d'accord 
leurs justes dr&its aux forts. , 

Les Alliés seront humains 
Le caractère et l'intention humanitai; ~ 

des gouvernements victorieux se sont dé; 
manifestés d'une manière très pratiqué 
Leurs représentants, au suprême Consr' 
de guerre à Versailles, par une résolut!' 
unanime, ont assuré les peuples des emp 
res oantraux que tout ce qui est possil' 
dans circonstance sera fait pour les ra-
tailler et pour soulager leur pénible heso' ■• 
qui, en tant d'endroits, meriace leurs exis-
tences mêmes. 

Des mesures doivent être prises imméd'~ 
tement pour organiser ces efforts de so 
lagement de l'a même manière méthodiq 
qu'ils le furent dans le cas de la Belgiqt; 
Au moyen de l'emploi du tonnage ini!!;l: 
des empires centraux, il devrait à présen' 
être possible d'enlever la crainte de rriisèrv 
totale à leurs populations opprimées et r" 
libérer leurs esprits et leurs énergies po; 
la grande et hasardeuse tâche de recor. 
traction politique qui se trouve devant e\ 
de toutes parts. La faim n'rmgendre pas < 
réformes, elle engendre l'a foule et tous k_ 

Feuilleton du PeUt Provençal du 13 Novembre 

LE COMTE 

CINQUIEME PARTIE 

« Non, non, je te suis connu, je lé sais, mais 
j'est toi que je connais pas, aventurier cousu 
d'or et de pierreries ! Tu t'es fait appeler à 
Paris le comte de Monte-Cristo ; en Italie, 
Sirnbad le Marin ; à Malte, que sais-je ? moi, 
je l'ai oublié. Mais c'est ton nom que je veux 
savoir, au milieu de tes cent noms, afin que 
je les prononce sur le terrain du combat au 
moment où je t'enfoncerai mon épée dans le 
cœur. 

Le comte de Monte-Cristo pâlit d'une faoçn 
terrible ; son œil fauve s'embrasa d'un feu 
dévorant ; il fit un bond vers le cabinet atte-
nan: à sa chambre, et en moins d'une seconde 
arrachant sa cravate, sa redingote et son gi-
lef, il endossa une petite veste de marin et 
83 r iffa d'un chapeau de matelot, sous le-
quel se déroulèrent ses longs cheveux noirs. 

il revint ainsi, effrayant. Implacable, mar-
chant les bras croisés au-devant du général, 

Reproduction Interdite aux Jourpatix qui n'ont pas 
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qui n'avait rien compris à sa disparition, qui 
l'attendait, et qui, sentant ses dents claquer 
et ses jambes se dérober sous lui, recula d'un 

Eas et ne s'arrêta qu'en trouvant sur une ta-
ie un point d'appui pour sa main crispée. 
— Fernand ! lui cria-t-il, de mes cent noms, 

je n'aurais besoin de t'en dire qu'un seui 
pour te foudroyer; mais ce nom, tu le devi-
nes, n'est-ce pas î ou plutôt tu te le rappel-
les ? Car, malgré tous mes chagrins, toutes 
mes tortures, je te montre aujourd'hui un vi-
sage que le bonheur de la vengeance rajeu-
nit, un visage que tu dois avoir vu bien sou-
vent dans tes rêves depuis- ton mariage... 
avec Mercédès, ma fiancée . 

Le général, la tête renversée en arrière, les 
mains étendues, le regard fixe, dévora en si-
lence ce terrible spectacle ; puis, allant cher-
cher la muraille comme point d'appui, il s'y 
glissa lentémënt jusqu'à là porte par laquelle 
il sortit à reculons,-en laissant échapper ce 
seul cri lugubre, lamentable, déchirant : 

— Edmond Dantès ! 
Puis, avec des soupirs qui n'avaient rien 

d'humain, il se traîna jusqu'au pérystyle de 
la maison, traversa la cour en homme ivre, 
et tomba dans les bras de son valet de cham-
bre en murmurant seulement d'une voix in-
telligible : 

— A l'hôtel I à l'hôtel 1 
En chemin, l'air frais et la honte que lui 

causait l'attention de ses gens le remirent en 
état d'assembler ses idées : mais le trajet 
fut court, et, à mesuré qu'il se rapprochait 
de chez lui, le comte sentait se renouveler 
toutes ses douleurs. 

A quelques pas de la maison, le comte fit 
arrêter et descendit. La porte de l'hôtel était 
toute grande ouverte ; un fiacre, tout surpris 

detre appelé dans cette magnifique demeure, 
stationnait au milieu de la cour ; le comte 
regarda oe fiacre avec effroi, mais sans oser 
interroger personne, et s'élança dans son 
appartement. 

Deux personnes descendaient l'escalier, il 
n'eut que le temps de se jeter dans un cabi-
net pour les éviter. 

C'était Mercédès,' appuyée au bras de son 
flis. qui tous deux quittaient l'hôtel. 

Ils passèrent à deux lignes du malheureux, 
qui, caché derrière la portière de damas, fut 
effleuré en quelque sorte par la robe de sole 
de Mercédès, et qui sentir à son visage la 
tiède haleine de ces paroles prononcées par 
son fils : 

— Du courage, ma mère I Venez, venez, 
nous ne sommes plus ici chez nous. 

Les paroles s'éteignirent, les pas s'éloignè-
rent. 

Le général se redressa, suspendu par ses 
mains crispées au rideau de damas ; il com-
primait le plus horrible sanglot qui fût ja-
mais sorti de la poitrine d'un père, aban-
donné à la fois par sa femme et par son 
fils... 

Bientôt il entendit claquer la portière en 
fer du fiacre, puis la voix du cocher, puis le 
roulement de la lourde machine ébranla tes 
vitres ; alors il s'élança dans sa chambre à 
coucher pour voir encore une fois tout ce 
qu'il avait aimé dans le monde ; mais le fia-
cre partit sans que la tête de Mercédès ou 
celle d'Albert eût paru à la portière, pour 
donner à la maison solitaire, pour donner au 
père et à l'époux abandonné le dernier re-
gard, l'adieu et le regret, c'est-à-dire le par-
don. 

Aussi, au moment même où les roues du 
fiacre ébranlaient le pavé de la voûte, un 
coup de feu retentit, et une fumée sombre 
sortit par une des vitres de cette fenêtre de 
la chambre à coucher, brisée par la force de 
l'explosion, , 

XVI 
VALEN7INB 

On devine où Moxrel avait. affaire et chez 
qui était son rendez-vous. 

Aussi Morrel, en quittant Monte-Cristo, s'a-
chemina-t-il lentement vers la maison de Vil-
lefort. 

Nous disons lentement : c'est que Morrel, 
avait plus d'une demi-heure à lui pour faire 
cinq cents pas ; mais, malgré ce temps plus 
que suffisant, il s'était empressé de quitter 
Monte-Cristo, ayant hâte d'Être seul avec ses 
pensées. 

Il savait bien son heure, l'heure à laquelle 
Valentine, assistant au déjeuner de Noirtier, 
était sûre de ne pas être troublée dans ce 
pieux devoir. Noirtier et Valentine lui avaient 
accordé deux visites par semaine, et il venait 
profiter de son droit. 

Il arriva, Valentine l'attendait. Inquiète, 
presque égarée, elle lui saisit la main, et l'a-
mena devant son grand-père. 

Cette inquiétude, poussée, comme nous le 
disons, presque jusqu'à l'égarement, venait 
du bruit que l'aventure de Morcerf avait fait 
dans le monde ; on 6avalt (le monde sait 
toujours) l'aventure de l'Opéra. 

Chez Villefort, personne ne doutait qu'un 
duel ne fût la oonséquenice forcée de cette 
aventure ; Valentine, avec son instinct de 
femme, avait devine que Morrel serait le té-

moin de Monte-Cristo, et avec le courage bien 
ooiuiu du jeune homme, avec cette amitié 
profonde qu'elle lui cannaissait pour le com-
te, elle craignait qu'il n'eût point la force de 
se borner au rôle passif qui lui était assigné. 

On comprend donc avec quelle avidité les 
détails furent demandés, donnés et reçus, et 
Morrel put lire une indicible joie «dans lés 
yeux de sa bien-almée quand elle sut que 
cette terrible affaire avait eu une issue non 
moins heureuse qu'inattendue. 

— Maintenant, dit Valentine en faisant si-
gne à Morrel de s'asseoir à côté du vieillard 
et en s'asseyant elle-même sur le tabouret où 
reposaient ses pieds, maintenant, parlons un 
peu de nos affaires. Vous savez, Maximilien, 
que bon papa avait eu via instant l'idée de 
quitter la maison et de prendre un «apparte-
ment hors de l'hôte;lvde M. de Villefort ? 

— Oui, certes, dit Maximilien, je me rap-
pielle ce projet, et j'y avais- même fort ap-
plaudi. 

— Eh hien ! dit Valentine, applaudissez en-
core, Maximilien.. car bon papa y revient. 

— Bravo I dit Maximilien. 
— Et savez-vous, dit Valentine, quelle rai-

son donne bon papa pour quitter la maison ? 
^oirtier regardait sa fille pour lui imposer 

silence rie l'œil ; mais Valentine ne regardait 
point Noirtier ; ses yeux, son regard, son 
sourire, tout était, pour Morrel. 

— Oh ! quelfe crue soit fa raison que donne 
M. Noirtier, s'acria Morrel, je déclare qu'elle 
est bonne. 

— Excellente, dit Valentvie : il prétend que 
l'air du faubourg Saint-Honoré ne vaut rien 
pour moi. 

— En effet, dit Morrel ; écoutez, Valentine, 
M. Noirtier pourrait bien avoir raison ; de-

puis quinze jours, Je trouve que votre san. 
s'altère. 
,— Oui, un peu, c'est vrai, répondit Vale."-

tine ; aussi bon papa s'est constitué m< 
médecin, et comme bon pn.pa sait tout, j'ai ;a 
plus grande confiance en lui. 

— Mans enfin il est donc vrai que vous SOT' 
frez, Valentine ? demanda vivement Morr: 

—. Oh ! mon Dieu ! cela ne s'appelle p: 
souffrir : je ressens un malaise général, vol 
tout ; j'ai perdu l'appétit, et il me semb 
que mon estomac soutient une lutte poi.. 
s'habituer à queloue chose. 

Noirtier ne perdait pas une des paroles C. 
Valentine. 

— Et ouel est le traitement oue vous suive. 
pour cette maladie inconnue ? 

— Oh I bien simnle, dit Valentine ; j'ava.) 
tons les matins une cuillerée de la potio; 
qu'on apporte nour mon grnnd-père ; quan< 
je dis une cuillerée, j'ai commencé par une 
et maintenant j'en suis à quatre. Mon granc 
père prétend que c'est une panacée. 

Valentine souriait ; mais il y avait que! 
que chose de triste et de souffrant dans soi: 
sourire. 

Maxiimilien. ivre d'amour, la regardait er 
silence : elle était bien belle, mails sa pâ 

leur avait mis un ton plus mat, ses TOT 
brillaient d'un feu plus ardent que d'habi 
tude, et ses mains, ordinairement d'un blanc 
de nacre, semblaient des mains de cire ciu'unt 
nuance jaunâtre envahit avec le temps. 

(La suite à demain.} 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné 
mas passant les vues Pathé frères. 



vilains troubles qui rendent impossible une 
vie ordonnée. 

La Rêoolution allemande 
Car, avec la chute des anciens gouverne-

ments qui opprimaient comme un cauche 
mar, .non seulement un changement politi 

' que est advenu, mais une révolution et une 
révolution qui, , jusqu'à présent, ne parait 
pas prendre une forme finale et ordonnée, 

. mais qui semble courir d'un changement 
rapide à uu autre, tel que les hommes réflé 
cms sont forcés de se demander avec quels 
gouvernements et avec quel genre de gou-
vernement nous allons traiter pour l'élabo-
ration des conditions de paix. Investis de 
quelle (autorité se présenteront-ils deva,nt 
nous? et quelle assurance que leur autorité 
sera permanente et maintiendra sûrement 
les arrangements internationaux que nous 
allons conclure ? Il y a ici matière à grande 
inquiétude et crainte. 

Lorsque la paix se fera sur les promes-
ses et les obligations de qui en dehors de 
nous devra-t-elle reposer ? Soyons parfaite-
ment francs avec nous-mêmes et avouons 
qu'on ne peut pas répondre à présent tout 
de suite à ces questions d'une façon satis-
faisante. Mais la morale n'est pas que ce 
faible espoir d'une rapide réponse doit nous 
suffire, elle est seulement que nous devons 
être patients et accorder notre aide et sur-
tout songer au grand espoir et à la con-
fiance qui est au fond de ce qui se passe. 

Les excès n'accomplissent rien. La mal-
heureuse Russie en a donné des preuves ré-
centes en abondance. Le désordre va immé-
diatement à rencontre de ses propres buts. 
Si des excès ont lieu, si le désordre lève un 
instant la tête, une deuxième pensée saine 
suivra et un jour d'action conslructive vien-
dra, pourvu qnre nous donnions notre aide et 
que .nous n'apportions pas d'obstacle. 

Le présent et tout ce qu'il' contient appar-
tient aux nations et aux peuples qui conser-
vent leur sang-froid et les procédés ordon-
nés de leurs gouvernements, l'avenir appar-
tient à ceux qui se montrent les véritables 
amis de l'humanité. Vaincre par les armes, 
ce n'est que faire une conquête temporaire, 
vaincre le monde en gagnant son estime, 
c'est faire une conquête permanente. 

L'aoenir du monde 
J'ai la conviction que les nations qui ont 

appris la discipline de la liberté et qui, de 
sang-froid, se sont mises à la pratique avec 
méthode, sont maintenant sur le point de 
faire la conquête du monde, par la seule 
Jorce de l'exemple et du secours amical. Les 
peuples qui viennent de secouer le joug du 
gouvernement arbitraire, et qui entrent 
enfin dans la liberté, ne trouveront, jamais 
les trésors de la liberté s'ils' les cherchent 
à la lueur des torches. Us verront que tous 
les chemins qui sont tachés du sang de 
leurs propres frères, conduisent au désert 
et non pas au siège de leur espoir. Fis sont 
maintenant en face de leur épreuve initiale. 
Nous devons tenir la lumière fermement 
jusqu'à ce qu'ils se retrouvent. En atten-
dant, si cela est possible, nous devons éta-
blir une paix qui définisse d'une façon juste 
leur place parmi les nations, qui leur enlève 
toute crainte de leurs voisins et de leurs 
anciens maîtres, et qui leur permette de vi-
vre en sécurité et dans le contentement lors-
qu'ils auront mis leurs propres affaires en 
ordre. 

Quant à moi, je ne doute pas de leur dés-
sein, ni de leur capacité. Il y a des signes 
heujieux qu'ils connaissant et ils choisiront 
la route du sang-froid et de l'adaptation 
paisible. S'ils font cela, nous mettrons notre 
aide à leur disposition de toutes les façons 
que nous pourrons. S'ils ne le font pas, nous 
devrons attendre avec patience et avec sym-
pathie le réveil et la guérison, qui finiront 
certainement par venir. 

attendant de nouvelles dispositions défini-
tives. ... .. ,v.. ;,w Amsterdam, 12 Novembre. 

Le Telegraph demande instamment que le 
séjour du kaiser en Hollande se réduise au 
plus a quelques jours. C'est l'intérêt du pays, 
ajoute-t-il, qu'aucun prince allemand dé-
pouillé de sa couronne ne s'établisse en .Hol-
lande au cours des quelques années qui vont 
suivre. 

La Cour allemande à quelques heures de la 
frontière d'Allemagne serait considérée, par 
le nouveau gouvernement, comme un centre 
de contre-révolution. 

Amsterdam, 12 Novembre. 
Les journaux hollandais disent que Hin-

denburg et l'impératrice arrivèrent en Hol-
lande, en même temps que le kaiser et le 
prince impérial. 

Us partirent non pour Maddachten, mais 
pour un autre château du comte Bentinck. 

Le traité de Bucarest annulé 
Amsterdam, 12 Novembre. 

Un télégramme reçu de Bucarest, via Ber-
lin, dit au sujet de la démission du Cabinet 
roumain qu'un aviateur français est arrivé 
récemment à Jassy, du quartier général fran-
çais, et a remis une note au gouvernement 
roumain, sur quoi M. Marghiloman a démis-
sionné. 

Le parti de la majorité s'est réuni alors et 
plusieurs anciens ministres ont pris la pa-
role, y compris M. Marghiloman, qui a dé-
claré que le traité de Bucarest avait été an-
nulé le jour précédent. 

Selon une autre information de Jassy, deux 
ministres seront prochainement nommés 
pour la Bukovine et deux autres pour la 
Transylvanie. 

La fin d'un arbre séculaire 
Salernes, 12 Novembre. 

Notre vieil ormeau, cet arbre plusieurs fois 
centenaire, dans le tronc duquel, pendant de 
longues-années.des savetiers raccommodèrent, 
en chantant au bruit de l'eau d'une jolie fon-
taine, aujourd'hui disparue, on ne sait pour-
quoi, les-, souliers des ouvriers et des élégan-
tes de l'époque, s'en va ! Son tronc creux, qui 
mesure plus d'un mètre cinquante de diamè-
tre, a craqué $ sa base depuis quelques jours, 
créant un danger public. 

Si nous en croyons la.légende, il fut planté 
à l'époque où le règne du roi Soleil était dans 
toute sa splendeur ! On l'avait mis sur notre 
place pour perpétuer le souvenir de celui qui 
disait : L'Etat, c'est moi ! 

En le contemplant maintenant incliné et vé-
tusté, on croirait que la voix de la victoire 
des peuples libres l'écrase de son poids. Il 
semble avoir compris que sa grandeur a cessé 
d'être, qu'un monument, nouveau et d'un/ au-
tre oidre doit s'élever sur sës racines pour-
ries I 

En effet, l'ormeau disparu, l'emplacement 
pour l'érection du Monument aux Enfants de 
Salernes morts pour la Patrie est tout trou-
vé. Il sera en face de la Mairie. Les étrangers 
qui viendront visiter notre ville, sur leur 
route, pourront lire les noms de nos héros 
qui ont donné leur vie pour défendre la li 
bertâ mondiale. — A. F. 

représentation pour les blessés ; à 8 h. 30, répé-
tition frfnerate à guichets ouverts. Vendredi soir, 
première. _ 

Agrcosé par des infirmes. —' Vers 10 heures 20. 
avant-hier soir, quai au Port, près de ta rue Ra-
deau, le charpentier anglais Allaiu Ahk-jren, 
30 ans, était aborda par un béciuiilard qui lui de-
manda une cigarette Très volontiers, l'Anglais 
présenta un étui. Mais l'Infirmé, levant sa bé-
quille, en porta deux terribles coups sur la tète 
du passant obligeant, qu'un autre bfquillard ter-
rassa et roua de coups. Les deux individus dé-
pouillèrent alors leur victime de sa montre, d'une 
somme do 130 francs et de doux livres sterling 
qu'ils firent passer à un complice, puis s'enftil-
Tent. Des agents accourus arrêtèrent les deux in-
firmes, les nommes tmperato Antoine, 19 ans, et 
Calderone Adrien, Si ans. tous deux individus 
dangereux, qui ont été reconnus par le charpen-
tier anglais et crui ont été écroués. Le blessé a été 
admis à l'Hôtel-Dieu. 
_ h—i ■ *tSfi* 1 ■— -

L'Exposition coloniale 
Réunion du Comité supérieur 

Le Comité supérieur de l'Exposition Coloni'ala. 
comprenant *»s délégués du Conseil municipal, du 
Conseil général et de la Chimbre de Commerce, 
s'est réuni hier, a l'hôtel do ville,'sous la prési-
dence de M. Eugène Pierre, maire de Marseille. 

M. le maire a d'abord rendu hommage à la mé-
moire de M. Jules Charles-Roux, commissaire gé-
néral, et a déclaré qu'au lendemain de la Victoire 
de nos armes, il lui paraissait que le moment était 
venu de s'occuper à nouveau de la réalisation du 
projet de l'Exposition Coloniale, suspendu par la 
guerre. M. le maire a ajouté qu'avant .de saisir 
les assemblées Intéressées des projets définitifs, Il 
appartenait au Comité supérieur de donner ton 
avis sur la fixation do la date, l'étendue de la 
manilestation future et le nom du commissaire 
général. 

■ L'assemblée a donné un avis favorable .au choix, 
pour cette haute fonction, de M. Adrien Artaud, 
président de la Chambre de Commerce, choix qui 
sera, après ratification par le Conseil - municipal, 
proposé à M. le ministre des Colonies. 

Dans un exposé rapide, d'un grand Intérêt, M. 
Artaud a fait part de ses projets consistant a 
donner une importance plus étendue, au point de 
vue colonial, à la prochaine Exposition, que com-
pléteront une Exposition maritime et une annexe 
pour une Exposition méditerranéenne, où sera 
évoqué tout le passé méditerranéen. 

L'assemblée arrête la date de la future Exposi-
tion Coloniale, Maritime et Méditerranéenne an 
printemps de 1922. 
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Notules Marseillaises 

Les poubelles 

La République aurait été 
proclamée à Berlin 
Zurich, 12 Novembre. 

Suivant la « Muachen Âugsburger 
Abenrîzoitung », la République a été 
proclamée à Berlin. 

Ledebour serait chancelier 
Paris, 12 Novembre. 

On mande de Zurich s 
Les nouvelles d'Allemagne se font plus 

rares. 
Au moment où je vous télégraphie, le bruit 

court que les frontières seraient fermées, 
mais je n'ai pas confirmation du fait. 

D'après certaines personnes arrivées ce 
soir, M. Ebert aurait déjà abandonné le poste 
de chancelier qu'occuperait actuellement le 
socialiste minoritaire Ledc'oour. 

Le kronpriizz a-î-i! été fusillé ? 
La Haye, 12 Novembre. 

Les journaux nésrlandais reprodui-
sent, d'après des télégrammes venus 
d'Allemagne et gui n'ont pu être jus-
qu'à présent contrôlés, le bruit que des 
soldats allemands auraient arrêté le 
kronprinz au moment où il essayait de 
gagner la Hollande et l'auraient fusillé. 

La famille royale dé Bavière 
réfugiée en Hollande 
Amsterdam, 12 Novembre. 

On mande de Munich : 
Le roi et la reine de Bavière, accompagnés 

de leurs filles, de leurs fils et du prince Ru-
precht sont partis de Munich en automobile 
le 7 novembre au soir. La reine, qui est gra-
vement malade, s'est rendue au château de 
Wodenwerlt. 

La République proclamée partout 
Zurich, 12 Novembre. ' 

On annonce de Stuttgart que la République 
a été proclamée par le Wurtemberg. 

Le Tégime républicain a été également 
adopté par le grand-duché de Hesse. 

On apprend de Carlsruhe, que le nouveau 
gouvernement badois s'est constitué sous la 
présidence du socialiste Janssing. 

Le Kaiser m Hollande 
Le gouvernement hollandais 

soulèvera des objections 
au séjour de cet indésirable 

Amsterdam, 12 Novembre. ' 
Le Handelblad déclare que le gouvernement 

hollandais soulèvera des objections au sujet 
du kaiser en Hollande. 

L'arrivée du kaiser à Waestricht a fait l'ob-
jet de nombreuses conférences entre le Cabi-
net et les autres autorités. , 

La Haye, 12 Novembre. 
(Olficiel). 

Une communication ayant été reçue suivant 
laquelle l'empereur allemand, après avoir re-
noncé au trône, s'était rendu,, dimanche, en 
territoire hollandais, le commissaire de la 
reine, M. de Fimbourg, a été chargé de con-
sulter, à ce sujet, le jonkheer Doude Van 
Trooztnysk, chef du cabinet des Affaires 
Etrangères, et le docteur Kan, secrétaire gé-
néral en service, qui se sont rendus à Maes-
tricht, afin de prendre un arrangement pro-
visoire relatif au séjour de l'empereur, en 

La municipalité n'avait pas eu une mau-
vaise idée de mettre en fonctionnement, à 
l'instar de Paris, des boîtes à ordures, dites 
pgubelles, du nom du préfet.qui, le premier 
les a mises en pratique dans la capitale 
C'était avant la guerre. 

Le système est toujours employé dans plu-
sieurs rues du centre.. Malheureusement, ces 
boîtes sont enlevées fort tard dans la mati-
née, et les chiffonniers qui font le tri des pa-
piers, chiffons, os, vieux ustensiles, etc., dé-
versent sur le sol une grande partie des ordu-
res qu'elles contiennent. 11 en résulte que les 
trottoirs sont plus sales que jamais, avec ce 
système qui gagnerait à être mieux régle-
menté. Peut-être aussi manque-t-on de person-
nel pour cela. Dans tous les cas, nous signa-
lons un fâcheux état de choses dont beau-
coup, les magasiniers surtout, se plaignent. 

Chronique Locale 
C'est aujourd'hui qu'aura lieu, à 3 heures, 

dans la salle d'honneur de la Chambre de 
Commerce, au Palais de la Bourse, la mani-
festation organisée par cette Compagnie, en 
présence des autorités, en vue d'un triple 
objet : La propagande en faveur de l'Em-
prunt : ls projet d'ouverture en 1922 d'une 
Exposition coloniale, qui se complétera par 
une Expédition maritime et une Exposition 
méditerranéenne ; enfin, l'inauguration pro-
chaine de l'Institut technique. La paix victo-
rieuse, dont l'armistice est le prélude, ne peut 
que favoriser cette initiative et attirer au 
Palais de la Bourse l'élite de notre commerce 
et de notre industrie. 

Conseil, de guerre. — Dans son audience, hier 
matin, le 1" Conseil de guerre, présidé par M. le 
colonel MollaTd, a acquitté, après plaidoiries de 
M'3 Gardair et Bertranon. les agents du P.-L.-M. 
A... P... et C... M..., prévenus civils, inculpés d'ho-
micide involontaire. Le 30 septembre, l'an dernier, 
ils avaient été la cause, au bassin National, d'un 
accident qui occasionna la mort d'un de leurs ca-
marades. 

Dans cette même audience, les canonniers S... 
C... et G... M..., du 2' d'artillerie. de montagne, 
inculpés de vol de deux sacs d'avoine, commis à 
Nice, au préjudice do l'Intendance, ont été, le 
premier, acquitté, et "l'autre condamné à un an 
de prison. Défenseurs, de S..., M" de la Font, et 
de a..., M" Bertranon. 

C'est avec un bien sincère plaisir oue nous 
avons appris la nomination au grade d'offi-
cier d'administration des subsistances mili-
taires de M. Albert Grimaldi, qui appartient 
à l'armée active. Le nouvel officier,- auquel 
nous adressons toutes nos félicitations, est le 
fils de M. le commandant Grimaldi, qui a 
laissé ,à la 15e section des C. O. A. le meilleur 
souvenir. 

L'affaire Gauthier en Correctionnelle. — Cet 
après-midi, en 4= Chambre, s'ouvriront les dé-
bats de l'affaire de vente de sucre en fraude 
dans laquelle se trouve impliqué comme prin-
cipal inculpé M. Ed. Gauthier, ancien prési-
dent du Conseil d'arrondissement. 

Les laitiers fraudeurs. — La Cour d'appel d'Alx, 
présidée par M. le conseiller Dumas, a prononcé 
les condamnations suivantes contré les laitiers 
fraudeurs : Tosello, laitier à Nice, 2 mois de 
prison, 2.000 francs d'amende et deux Insertions ; 
Bernard!, laitier à Nice, 6 semaines de prison. 
1.000 francs d'amende et deux Insortions ; Trouel 
Angélique, laitière à Salnt-Chamas, 6 semaines de 
prison, 1.000 francs d'amende et deux insertions ; 
Picca Baptiste, laitier à Saint-Cannat, l mois de 
prison, 1.000 francs d'amende et deux Insertions ; 
Laugier Henri, laitier à Lambesc, 15 Jours de 
prison, 500 francs d'amende et deux Insertions. 
MM. les substituts Roi et Cénac ont prononcé 
d'éloquents et sévères réquisitoires. 

Sanglantes bagarres. — Vers 9 heures, avant-hier 
soir, un groupe d'Arabes se prit de querelle avec 
quelques jeunes gens devant un bar, rue Loubotf" 
près de la rue Neuve, à la Belle-de-Mai. Une vio-
lente (bagarre en résulta, au cours de laquelle 
des coups de feu furent tirés. La police accourut. 
Les batailleurs s'enfuirent. Et l'on retrouva, un 
peu plus loin, trois Arabes en transportant un 
autre, Chami ArazKi, 29 ans, habitant rue Dan-
ton, 47 bis, qui avait reçu à la poitrine deux coups 
de fusil chargé à plombs. Les Arabes ont donné 
de l'affaire une version Invraisemblable. Le blessé 
a été transporté sur un brancard à l'HOtel-Dieu. 
M. Lenoél, commissaire, sous-chef de la Sûreté 
poursuit l'enquête qu'il a lui-même commencée 

w\. Une heure plus tard, rue de l'Etrieu au 
cours d'une rixe violente, les nommés Vercasson 
Marius, 17 ans; Lazzari Jean, 18 ans, marins, et 
Mounier Noël, 13 ans, soudeur, étaient bles<és* de 
coups de couteau. Ils n'onj pu ou voulu fournir 
aucun renseignement sur leurs 'meurtriers. Ils ont 
été conduits à l'HOtel-Dieu. * 

Au Grand-Casino. — Le transport des décors 
â Marseille et l'importance do la mise en scène 
ayant subi un. léger retard, la direction du 
Grand-Cnr-ino est ojTij!géc de retarder d*tm jour 
la marche des spectacles : demain Jeudi, a 2 h., 

Conseil général 
La deuxième séance du Conseil général de 

Vaucluse est ouverte à 2 heures, sous la pré-
sidence de M. Maureau, sénateur. M. le préfet 
assiste à la séance. 

Dès le début, M. Ulysse Fabre, dans une 
allocution inspirée par un esprit très patrioti-
que, demande que le discours de M. le séna-
teur Maureau et le compte, rendu analytique 
de la séance mémorable d'hier soient affichés 
dans toutes les communes du département. 
Adopté à l'unanimité. 

Commission départementale 
Cette assemblée s'est réunie lundi dernier 

sous la présidence de M. Peyre. 
La Commission a accordé à l'Œuvre des aveugles 

de guerre (section de Vaucluse) une subvention de 
400 francs sur les fonds de guerre mis à la dispo-
sition de la Commission départementale par te 
Conseil .général. Elle a ensuite réglé les Indemni-
tés industrielles réclamées pour dommages causés, 
en 1917, au chemin de grande communication n" 1 
de Caumont à Sorgues; accordé une dot de 100 fr. 
à tue pupille do l'assistance publique de Vau-
cluse à l'occasion de son mariage; autorisé M. le 
préfet â signer un acte d'acquisition par le dépar-
tement de l'immeuble Reynard, do la Gardette à 
Bollène (caserne de gendarmerie); réparti la sub-
vention départementale aux œuvres scolaires; ap-
prouvé le procès-verbal de l'adjudication d'une 
coupe de bois dans le domaine de l'ancienne école 
d'agriculture d'Avignon; émis un avis favorable 
en faveur du - relèvement du prix de journée des 
hospitalisés de la loi du 14 juile.t 1905, au re-
fuge Benoit à L'Isle. 

AVIGNON 
L'armistice à Avignon. — La journée du 11 

restera inoubliable. Inoubliable par le fait 
historique que les générations se transmet-
tront, inoubliable par l'enthousiasme qui a 
provoqué dans toute la ville ies plus grandes 
manifestations d'allégresse. 

La nouvelle connue dès le matin 9 h. 30 au dé-
pôt du Petit Provençal fut officiellement confir-
mée vers midi et demi. A la voix de Jacquemard 
répondirent les voix de toutes les cloches. Des 
ironômes de lycéens, de conscrits, de soldats, se 
formèrent; on commença à jeter des serpentins, 
des pétards, tandis qu'aux fenêtres instantanément, 
se formaient les écussons de drapeaux. Tou-
tes les rues sont pavoisées. Un cortège de « jeu-
nes » se forme qui porte un mannequin figurant 
Guillaume, la bête de proie. Et cette théorie chan-
tant la Marseillaise fait le tour de la ville, tan-
dis que d'un autre côté les mutilés de la guerre 
qui ont recruté quelques musiciens viennent jouer 
et chanter l'hymne sacré clans l'Hôtel de Ville 
et devant, la préfecture. 

Le. soir, dans la ville enfin éclairée, eut lieu une, 
retraite donnée par une musique militaire hâti-
vement constituée par le capitaine Riget. Rue Ré-
publique, au Cercle du Stade, une manifestation 
imposante se déroulait aux applaudissements de 
plus de 2.000 personnes groupées sur la chaussée; 
un piano fut tramé sur le balcon et là Mlle An-
drée Poggi, la délicieuse chanteuse légère si ai-
mée du public avignonnals, chanta plusieurs fois 
la Marseillaise dont le refrain fut repris en chœur 
par toute la foule. Tard dans la nuit, car M. le 
préfet avait eu l'heureuse pensée de donner l'or-
dre aux agents de la force publique de ne pas In-
quiéter les cafés qui resteraient ouverts et ils fu-
rent nombreux, les chants d'allégresse se poursui-
virent. 

Pour la France ! — Notre jeune concitoyen 
M. Jean Martin, sous-lieutenant au 22e colo-
nial, âgé de 19 ans, a trouvé une mort glo-
rieuse au cours des derniers combats. Aux 
familles que cette mort met en deuil nous 
offrons nos bien sincères condoléances. 

Nomination. — M. Faraud, sous-inspecteur 
de l'Enregistrement à Avignon, dont nous 
annoncions il y a quelque temps la nomina-
tion à Ajaccio en qualité d'inspecteur vient 
d'être appelé aux mêmes fonctions à Tulle 
(Corrèze). Fonctionnaire aussi- aimable que 
distingué, M. Faraud est le gendre de M. Bla-
chère, le grand industriel avignonnais. Nous 
lui adressons toutes nos félicitations. 

L'armistice.— Le maire d'Avignon a adressé 
au nom du Conseil municipal une adresse de 
félicitations et de reconnaissance à M. le 
président de la République, au citoyen Cle-
menceau, au maréchal Foch. 

Au Palais de Justice. — Le Tribunal correction-
nel après avoir mis quelques amendes à différents 
commerçants pour vente au-dessus de la taxe, dé-
faut de déclaration, a infligé trois mois et un 
jour de prison à Simone Soudier. 20 ans, inculpée 
de vol. 

Assistance aux vieillards. — Les intéressés sont 
avisés que le paiement des allocations du mois 
d'octobre aux vieillards, infirmes et incurables 
inscrits sur la liste d'assistance, aura lieu au bu-
reau de bienfaisance les mercredi 13 et Jeudi 14 
novembre courant. 

Théâtre municipal. — On nous annonce pour sa-
medi soir La Juive avec le concours du fort té-
nor Jaume. Dimanche en matinée Faust a"ec la 
basse Billot. Avrx deux représentations La Mar-
seillaise sera exécutée par tout le personnel du 
Grand-Théâtre. 

le danger des serpenteaux. — Plusieurs accidents 
ont été occasionnés par le jet des serpenteaux an 
milieu de la foule Quelques personnes ont été 
brûlées assez sérieusement. C'est ainsi que Mme 
Isabelle Dame a du être pansée à l'hOpital Sainte-
Marthe. Un militaire et un jeune enfant ont été 
également blessés. 

Acte de probité. — Mme veuve Guérin Joséphine, 
demeurant à Tavel, a trouvé un portemonnaie ren-
fermant une important somme d'argent, qu'elle 
s'est empressée de déposer aux objets trouvés. 

Apollo. — Demain jeudi Anderson, le célèbre ma-
gicien. Vn conte des mille et une nuits, en 18 ta-
bleaux. 

Etat civil, 10 et II novembre. — Naissances : 
Langlade Marius: Brun Marcel; Parrel René. 

Décès : Prontino Marie. 4 ans. quartier des Ro-
tondes; Siaud Henriette, épouse Fontagnères. li-
braire, née à Avignon, rue des Marchands, 31; 
Brillant Marie, 81 ans, rue des Vieilles-Etudes. 20; 
Plantin Marie, épouse Raymond, née à Pio'enc 
(Vaucluse), rue de la République. Taverne Alsa-
cienne; Cros Thérèse, journalière, née à Camaret 
(Vaucluse), couvent du Bon-Pasteur; Bourret Rose, 

ans, chemin des Deux-Routes, à Saint -Rut; Ha-
loufi Mébarech ben Messaoud, soldat au 7* génie, 
né à Constantlnc, 20 ans hôpital 34; Carbone! Hé-
lène., i moins, rue de l'Hôpital, 70; Bigorgne Léa, 
épouse Démarque, née à Mondrecourt (Meuse). 
51 ans. hôpital 70; Serjruier Marguerite, 3 ans, 
route de Montfavet, campagne des Pevres; Artigue 
France, 2 ans, boulevard Saint-Rocli; .Roux Marie. 
16 ans, camp, du Bon-Pasteur. 

CUCURON 
Erratum. 

che dernier, nous avons dit que M. Escargot 
Paul avait contracté mariage. C'est Escarlot 
Paul qu'il faut lire. — M. G. 

CAVAILLON 
La victoire. — La nouvelle si impatiem-

ment attendue, a été accueillie avec des 
transports ,d'ai!égresse par tOLtte la popula-
tion cavaillcnnaiss. Tandis que les salves 
d'artillerie, les sonneries de cloches et une 
vibrante publication de M. le maire, annon-
çaient la lin des hostilités, la plus grande 
effervescence embrasait toute la ville. Les 
trophées étaient placés aux façades. Le mo-
nument Gainbetta, les établissements commu-
naux et publics, les sièges dos Sociétés, 
étalent pavoises et illuminés. Nos concitoyens 
ont tenu à fêter dignement l'éclatante vic-
toire du Droit, de la Justice et de la Démo-
cratie, et, vers tous ceux à qui nous la de-
vons, leur pensée est allée reconnaissante et 
émue. 

APT 
Sports. — Le Stade Aptésien a rencontré 

l'équipe du Sporting Olympien Avignonnals, 
dimanche dernier, à Avignon. Championnat 

*du Sud-Est, 2» série. Le résultat a été le match 
nul, 0 à 0. Dimanche prochain, l'équipe cor-
respondante de Toulon rencontrera au terrain 
de la Fantaisie, nos jeunes vaillants 'rugby-' 
men. .... 

VIENS 
Soufre et sulfate de cuivre. — Les cultiva-

teurs qui veulent obtenir du soufre et du sul-
fate de cuivre pour la campagne 1919 sont 
invités à se présenter d'urgence à la Mairie 
avant le 20 novembre courant, dernier délai, 
pour se faire inscrire et signer leurs feuilles. 

PERTUIS 
Canal de Cadenet. — Depuis plus d'un an, 

nous attendons l'exécution des travaux qui 
doivent assurer aéflnitvement le volume 
d'eau normal dans le canal de Cadenet. Vo-
lume nécessaire pour fournir la force mo-
trice à divers moulins, aux usines électri-
ques Lançon et pour assurer au printemps 
et à l'été prochains l'arrosage des plaines si 
fertiles des communes de Pertuis, Villelaure, 
Cadenet et Puyvert. Mais comme sœur Anne 
nous ne voyons rien venir. 

L'Association du canal de Cadenet, malgré 
les réclamations des intéressés, malgré les 
instances de la Préfecture même, semble dor-
mir d'un lourd sommeil. Les efforts qu'elle a 
faits jusqu'à ce jour ont épuisé le peu de 
force qu'elle avait encore. Pensez donc 1 
après quelques réparations à la prise du ca-
nal, qui n ont donné aucun résultat appré-
ciable, elle a collaboré à l'élaboration' des 
plans-et devis des travaux, elle a préparé le 
dossier d'un emprunt pour couvrir les frais 
d'exécution et... haletante et sans force, prête 
à fléchir à chaque pas elle n'a pas comme 
dans le poème demandé grâce, elle s'est ar-
rêtée là. 
• Et l'on nous assure que l'un des membres 
les plus hauts placés de cette si vigilante as-
semblée, aurait invariablement répondu aux 
différentes personnes qui le pressaient de 
trop près : « Nous ne demandons qu'à mar-
cher, mais où trouver un entrepreneur ? ■ 

Hé là 1 qu'on-se le dise, il faut servir tout 
chaud un entrepreneur de travaux au Syn-
dicat du canal de Cadenet. Eh bien, soft I 
Nous faisons appel à tous les intéressés et 
sommes assurés que l'homme cherché pour 
peu que l'on veuille se donner de la peine 
sera bientôt légion. 

OPPEDE 
Le tabac. — Depuis le 15 octobre dernier, le 

bureau de tabac d'Oppède-les-Poulivets n'a 
pu distribuer un seul paquet de tabac. Cette 
situation devient par trop intolérable, et nous 
nous demandons s'il en est ainsi dans tout 
l'arrondissement d'Apt ou bien, si, comme 
pour beaucoup d'autres choses, on s'occupe 
d'Oppède quand.... on a le temps. 

BÂ8SES-ÂLPES 
DIGNE 

A propos du ravitaillement du Var. — M. 
Eugène Servin, directeur des Services agri-
coles du Var, ancien professeur départemen-
tal d'agriculture des I^ses-Arpes, vient de 
passer deux jours dans notre ville, pour exa-
miner avee les autorités administratives di-
verses questions relatives au ravitaillement 
de nos voisins. Personne ici n'oublie les nom-
breux services rendus par M. Eugène Servin 
à l'agriculture. Aussi tous les amis du sym-
pathique ingénieur-agronome ont-ils été heu-
reux de revoir le distingué fonctionnaire, 
dont la vaillante (jandudte au cours de la 
guerre a mérité les plus grands éloges. 

LA BRILLANNE 
Nécrologie. — Au milieu d'une affiuence 

de population et d'amis, venus de tout le can-
ton, ont eu lieu les obsèques de M. Cléopaitre 
Louis, conseiller d'arrondissement du canton 
de Peyruis, enlevé à l'affection des siens pair 
une courte maladie. Pendant ne longues an-
nées, le défunt a rempli à la satisfaction de 
tous, les fonctions de conseiller d'arrondisse-
ment, de maire et conseiller municipal de La 
Brillan.ne. Très servioble, il jouissait de l'es-
time générale et sa disparition fera un grand 
vicie dans le pays. Nous apportons à Mme 
Cléopatre, à ses deux fils et à sa belle fllte, 
l'expression bien sincère de notre sympathie 
et de nos vifs regrets. 

MISON 
Conférence. — M. Sauvaire, sous-préfet de 

Sieteron, est venu dans notre commune, don-
ner une conférence sur l'emprunt de la Li-
bération. L'assistance a écouté avec plaisir 
les explications données par le représentant 
du gouvernement et chacun remplira avec 
empressement son devoir patriotique. 

HAUTES-ALPES 
GAP 

Mort au champ d'honneur. — Nous appre-
nons avec peine'la mort devant l'ennemi de 
M. Blache Pierre, soldat au, ...e zouaves, frère 
de M. Blache, le négociant en grains de 'a 
rue du Collège, à Gap, à qui nous offrons, 
ainsi qu'à sa famille, nos sincères condoléan-
ces. ». 

Obsèques.— Avant-hier ont eu lieu l'es obsè-
ques de Mme Queyrel, femme du négociant 
en tissus de la rue de France. Nous renou-
velons à M. Queyrel, à ses enfants et à sa fa-
mille l'expression sincère de nos condoléan-
ces 

LES BARRAQUES-DE-LA-FARE 
Citation. — M. James Aimé, du 8" cuiras-

siers, vient d'être l'objet d'une élogieuse cita-
tion qui lui a valu l'attribution de la Croix 
de guerre. Ce valeureux poilu est le fils de 
M. James, boulanger de notre bourg. Nos sin-
cères félicitations. 

LARAGNE 
Retour de prisonnier.— Nous avons l'agréa-

ble devoir d'annoncer l'arrivée dans no-
tre ville du premier prisonnier rapatrié d'Al-
lemagne, M. François Mayol, prisonnier du 
20 août 1914. Après un exil de 52 mois, ce 
jeune homme est rendu à sa famille, quelque 
peu déprimé, mais heureux de retrouver son 
foyer. Et maintenant que l'armistice est si-
gné, souhaitons de revoir au plus tût non 
seulement ceux qui sont prisonniers des Bo-
ches, mais encore nos compatriotes qui vien-
nent de sauver la Patrie. 

LES FORESTONS-DE-POLIGNY 
Au champ d'honneur. — Mme veuve Jou-

bert a été cruellement éprouvée par la mort, 
à un mois d'intervalle, de deux dé ses fils : 
Auguste et Martin. Cette mère inconsolable a 
eu 18 enfants, 11 sont encore vivants. Nous 
prenons une part bien grande à sa douleur 
et la prions d'accepter . nos condoléances 
émues. 

• r 

LES MARCHÉS OE LA REGION 
Cavalllon, 12 Novembre. 

Choux pommés, 7 fr.; salades, 2.50; artichauts, 
4 fr.; éplnards, • 0.70; poireaux, 1 fr.; carottes, 40 
à 50; navets, 40 à 45; tomates, 30; aubergines, 2.50; 
poivrons, 25; haricots à écosser, 110; fins, E70; 
gros, 180; oignons, 40; aulx en chaînes, 200; en 
paquets, 185; bœufs, 525 à 250; moutons. 275 à 
300; agneaux, 300 à 400-, veaux, 300 à 350; porcs. 
500 à 550; poulets. 18 à 20 fr. la paire; poulardes 
20 à 25; lapins. 2.50 à 3 fr. le kflo. 

BOUHSE DES VINS 
Nimes. 12 Novembre. 

Trois-six bon goflt, 86 degrés, 675; trois-six de 
marc, 86 degrés, 500-, eau-de-vie de marc, 52 de. 
grés, 300. Récolte 1918 ; vins rouges logés, 78 A 
100; rosés. 90 à 105; vins blancs, 100 à 200. suivant 
degrés, qualité et région. 

Dans notre note parue diman-

BTjilletixi. F'ixa.gtra.cier 

Paris, 12 Novembre. 
Comme la veille, on a fêté la victoire des Alliés 

et la séance a été clôturée a 1 heure, à la demande 
des commis. Nos rentes et quelques autres valeurs 
ont seules été cotées. . 

Les félicitations ilu roi d'Aaoeierre 
à farinée m ai; p^p'e ' 

Londres, 12 Novembre. 
Le télégramme suivant a été adressé par 

le roi d'Angleterre au président de la Répu-
blique Française : 

/-/ Novembre, palais de Buckingham : 
Je désire, Monsieur le président, en ce 

moment ou bien des actions de grâces mon-
tent de tous les cœurs, vous transmettre, 
à vous, et par votre intermédiaire, à l'ar-
mée et au peuple français, l'expression de 
mes félicitations les plus sincères et les 
pins profondément cordiales. 

Pendant plus de quatre ans, les marines 
et les armées de la France et de l'empire 
britannique ont partagé les mômes dangers, 
les mêmes souffrances et les mômes triom-
phes, et, à cette heure de réjouissances 
communes, nos cœurs vont à vous, nos 
loyaux camarades, qui vous êtes tenus 
côte à côte avec nous au cours des fours 
sombres qui appartiennent maintenant au 
passé. 

Les soldats de l'empire britannique em-
porteront chez eux un souvenir personnel 
et durable du courage français, de la loyau-
té française et de la bonté française, et 
c'est pour nous une joie de penser que grâ-
ce à la direction d'un si illustre maréchal 
de France, la \o\e finale de la victoire com-
plète et de la justice est et sera assurée. 

Nos deux pays Monsieur le président, 
ont beaucoup accompli et souffert pour la 
cause 'db la liberté ; mais nos efforts et 
nos sacrifices n'ont pas été vains. C'est 
avec un profond sentiment de satisfaction 
que \e salue le jour qui est lé plus glorieux 
de tous dans l'histoire de la France. 

Le président de la République a répondu au 
roi d'Ang'eterre : 

Je remercie vivement Voire Majesté de 
son cordial message, qui sera lu avec une 
grande reconnaissance par la France et par 
son armée. -' ■ 

Les vaillants Britanniques, qui ont pris 
une part si brillante à la victoire commune, 
ont noué avec leurs frères d'armes français 
des liens que la paix viendra encore resser-
rer. Elles ont montré, dans leurs rapports 
avec les populations civiles, des prévenan-
ces amicales dont j'étais encore hier le té-
moin dans les régions libérées; du Nord et 
que toutes les municipalités m'ont signalées 
en termes d'une chaleureuse gratitude. 

Nos deux pays, qui ont souffert ensemble, 
peuvent maintenant se réjouir à la pensée 
que leurs sacrifices n'ont pas été vains et 
qu'ils ont bien servi l'un et Vautre la cause 
de l'humanité. 

Je prie Votre Majesté de vouloir bien être 
auprès du peuple, de l'armée et de la marine 
britanniques l'interprète de mon admira-
tion. 

Un ordre ûa Joar du génsrai Péiain 
Le général Pétain a adressé l'ordre du jour 

suivant aux troupes soua ses ordres : 
Aux Armées françaises, 

Pendant de longs mois vous avez lutté. 
L'histoire célébrera la ténacité et la fière 
énergie déployées pendant ces quatre an-
nées par notre patrie, qui devait vaincre 
pour ne pas mourir. 

Nous allons, demain, pour mieux dicter 
la paix, porter nos armées jusqu'au Rhin. 
Sur cette terre d'Alsace-Loriaine qui nous 
est chère, vous pénétrerez en libérateurs. 
Vous irez plus loin en pays allemand occur-
per des territoires qui sont le gage néces-
saire de justes réparations. ■ ' 

La France a souffert dans ses campagnes 
ravagées, dans ses villes ruinées. Elle a 
des deuils nombreux et cruels. Les provin-
ces libérées ont eu à supporter des vexa-
tions intolérables et des outrages odieux. 
Mais vous ne répondrez pas aux crimes 
commis par des violences qui pourraient 
vous sembler légitimes dans l'excès de vos 
ressentiments. Vous resterez disciplinés, 
respectueux des personnes et des biens. 
Après avoir battu votre adversaire par les 
armes, vous lui en imposerez encore par la 
dignité de votre altitude, et le monde saura 
ce qu'il doit le plus' admirer de votre tenue 
dans le succès ou de votre héroïsme dans 
les combats. 

J'adresse avec vous un souvenir ému à 
nos morts, dont le sacrifice nous a donné la 
victoire ; j'envoie un salut plein d'affection 
attristée aux pères et aux mères, aux veu-
ves et aux orphelins de France, qui cessent 
un instant de pleurer dans ces jours d'allé-
gresse nationale pour applaudir au triom-
phe de nos armes. Je m'incline devant vos 
drapeaux magnifiques. 

Vive la France ! \ 
PETAIN. 

Le joar (!e l'armistice fête nationale 
Paris, 12 Novembre. 

M. Delaroehe-Vernet, député de la Loire-In-
férieure, a iris l'initiative de la proposition 
suivante qu'il a déposée sur le bureau de la 
Chambre. 

« Le 11 novembre, date du dernier jour de 
la guerre qui a libéré l'humanité, est déclaré 
Fête Nationale. » 

â l'Âcailéiiiie de iédeoine 
Paris, 12 Novembre. 

Au cours de la séance de l'Académie de 
médecine, aujourd'hui, M. Hayem, président, 
a. prononcé une allocution très applaudie 
dans laquelle il a salué la victoire de la 
France et ùe ses alliés. « L'Académie, a dit 
M. Hayem. serait particulièrement honorée 
de compter parmi ses membres M. Clemen-
ceau, si toutefois celui-ci voulait bien se mon-
trer sensible au désir des membres de la com-
pagnie ». 

Le président a conclu en acclamant la 
France immortelle et triomphante, Clemen-
ceau et Foch. 

Les plénipotentiaires soussignés estiment, 
en outre, de leur devoir, en se référant i 
leurs déelarationd réitérées, verbales et écri-
tes, de signaler encore une fois avec la plua 
grande énergie, que l'exécution de cette con-
vention doit jeter le peuple allemand dans 
l'anarchie et la famine. Après les manifesta-
tions publiques, qui ont préludé à l'armistice, 
on devait s'attendre à des conditions qui, 
tout en donnant à nos adversaires pleine 
sécurité militaire, auraient mis fin aux souf-
frances des non-combattants, des femmes et 
des enfants. 

Le peuple allemand qui, 50 mois durant, 
a tenu contre un monde d'ennemis, maintien-
dra sa liberté et son unité en dépit de toute 
violence. Un peuple de 70 millions d'habi-
tants souffre, mais il meurt pas. 

Suivent les signatures : Erzberger, voa 
Winterfeld, R. Oberndorff, von Salow. 

La Révolution 
en 

Le kaiser sera-t-iî 
interné en Hollande? 

Bâle, 12 Novembre. 
On mande de La Haye à la Gazette de Co-

logne que l'empereur se trouve actuellement 
dans le train de la cour, dans les environs de 
Maestricht. Comme la Hollande elle-même at- j 
tend avec inquiétude les événements qui doi- " 
vent se dérouler prochainement, il est proba-
ble que l'empereur, au cours de son séjour en 
Hollande, vivra absolument comme un par-
ticulier, et, dans le cas, où un château lui se-
rait cédé pour y séjourner, il devrait égale-
ment décliner cette offre cordiale. Il doit aussi 
admettre comme naturel que lui, personnel» 
lement,' ainsi que sa suite composée de mili-
taires, se laissent interner jusqu'à la conclu- . 
sion de la paix d'une manière "correspondant 
au droit des gens. 

Pour autant que nous le sachions, des dé-
marches ont déjà été entreprises du côté hol-
landais pour convaincre l'empereur de cette 
nécessité. 

Hinâenbnrg met l'armée 
à la disposition dn 

nouveau 
Bâle, 12 Novembre. 

On mande de Cologne : 
On apprend de source sûre que le maré-

chal Hindenburg a télégraphié au nouveau 
gouvernement qu'il se mettait lui et l'armée 
à sa disposition afin.d'éviter le chaos. 

Le nonvean gonvernement 
et les comités populaires 

Amsterdam, 12 Novembre. 
Le Comité populaire de Berlin, qui est la 

pouvoir le plus proche du gouvernement des 
deux fractions socialistes, siège dans la salle 
du Reichstag. Voici quelques détails à ce su-
jet. 

Samedi, à 9 h. 30, a eu lieu, dans la grande J 
salle des séances du Reichstag, la première \ 
séance. Le président Barth a salue le sou-
lèvement victorieux du prolétariat de Berlin 
et a rendu hommage à l'attitude de la gar-
nison de Berlin. L'état d'esprit de l'assem-
blée est enthousiaste. 

Les bureaux de l'Union télégraphique ont 
été occupés samedi soir par une délégation 
du Comité populaire. 

Le gouvernement est au complet. Les né-
gociations entre le parti socialiste et les so-
cialistes indépendants au sujet de la consti-
tution d'un gouvernement commun, ont abou-
ti sur la base de la 'lettre suivante que le 
parti socialiste indénendant a adressé au Co-
mité du parti socialiste officiel. 

Voici les conditions que les socialistes indé-
pendants ont posées pour leur entrée dans le 
Cabinet au Comité du parti socialiste d'Alle-
magne : 

« Le Cabinet doit être composé de socialis-
tes seulement, qui seront tous d'une situation 
identique comme commissaires du peuple. 

» Cette limitation ne concerne pas les mi-
nistres qui doivent posséder des connaissan-
ces spéciales. Ces ministres ne sont que des 
auxiliaires techniques du Cabinet. Il leur x 
sera adjoint deux membres des deux partis 3" 
socialistes avec droits égaux, en raison de un 
membre par parti. 

La fixation d'un délai n'est pas liée à l'en-
trée des socialistes indépendants sein du 
Cabinet, dans lequel chaque parti déléguera 
trois membres. Le pouvoir politique réside 
entre les mains des Comités populairss qui 
seront réunis aussi vite que possible en 
assemblée plénière. 

Le contrôle de l'Agence Wolf 
Berne, 12 Novembre. 

Le socialiste indépendant Wilhelm Karle, 
a qui avait été confié au début de la Révolu-
tion, 'e contrôle de l'agence Wolff, vient d'ê-
tre remplacé par le docteur Erz. Le direc-
teur de l'agence sera le socialiste majoritaire 
Rossmann. 

rmistice 
One déclaration des 

plénipotentiaires allemands 
Paris, 12 Novembre. 

La déclaration suivante a été faite par les 
plénipotentiaires allemands au moment de la 
signature de l'armistice : 

« Le gouvernement allemand s'efforcera na-
turellement d'aider de toutes ses forces à 
l'exécution des obligations imposées. Les plé-
nipotentiaires soussignés reconnaissent que, 
sur' quelques points, on a, sur leur proposi-
tion, fait preuve d'un esprit conciliant. Ils 
peuvent, en conséquence, considérer les ob-
servations qu'ils ont remises le 9 novembre, 
relatives aux conditions do l'armistice avec 
l'Allemagne, et la réponse qui leur a été re-
mise le 10 novembre, comme faisant partie 
intégrale de l'ensemble de .la. convention. Ils 
ne peuvent cependant laisser aucun douté 
sur le fait que, notamment, la brièveté du dé-
lai fixé pour l'évacuation, ainsi que la livrai-
son de moyens de transport indispensables, 
menacent de provoquer un état de choses qui, 
sans qu'il y ait faute du gouvernement alle-
mand, ni du peuple allemand, peut rendre 
irncossible de poursuivre l'exécution des con-
ditions. 

La flotte aux mains 
des révolutioanaires 

Stockholm, 12 Novembre. 
Les journaux publient une dépêche de Brè-

me annonçant que les flottes.de la mer du 
Nord et d'Héligo'.and ^ont entièrement aux 
mains des révolutionnaires. 

La ville de Francfort 
et la Constituante 

Bâle, 12 Novembre. 
La ville de Francfort invite la Constituante 

allemande à se réunir à Francfort. 

La Victoire italienne 
Un ordre du jour du roi aux troupes 

Rome, 12 Novembre. 
Le roi adresse aujourd'hui aux troupes, un 

ordre du jour qui se termine ainsi : 
Soldats et marins, 

L'Italie, désormais reconstituée dans son 
inébranlable unité de nation, entend et veut 
coopérer avec ferveur pour assurer au mon-
de une paix permanente fondée sur la jus-
tice. Pour que celle noble aspiration s'ac-
complisse. il faut que soit abattu ce qui ré-
siste encore d'un orgueil qui voulait s'éle-
ver au-dessus de tout, pendant que la vic-
toire de tous les peuples libres s'avance ir-
résistible et l'ennemi commun ne pourra 
pas la retarder. 

Mais, en attendant, soldats et marins, 
déjà vous bénissent les martyrs anciens 
et récents, et les camarades qui sont tom-
bés à vos côlés parce que grâce à vous 
leur sang ne fut pas vainement versé. La 
Patrie entière vous exalte parce que, par 
vous, son but fut atteint. 

Votre roi. avec une profonde émotion et ' 
affection, exprime la parole de gratitude 
qui, vers vous, s'élève du cœur de toute la 
population de l'Italie. 
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